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Pour ma fille Marie




Ce qui est dangereux,

ce ne sont pas les hommes méchants

mais le silence des hommes bons.




Préface

de Son Éminence le cardinal Paul Poupard,
Président émérite du Conseil Pontifical de la Culture

Pendant plus d’un quart de siècle comme Président du Conseil Pontifical de la Culture, je n’ai cessé de conjuguer ensemble foi et culture, fort de la conviction que le message de la Révélation chrétienne se présente toujours revêtu d’une enveloppe culturelle dont il est indissociable. D’où la préoccupation récurrente en ces années de médiatisation envahissante, de proposer les remèdes à l’amnésie galopante qui prive un nombre croissant de personnes de la connaissance élémentaire des fondements de notre civilisation et, par là, de la clé de lecture de tout un héritage, partie intégrante de notre identité.

La foi est créatrice de culture. Elle se dit en des mots, expressions et sentences forgés au long des siècles et transmis de générations en générations. Désireux de remédier à cette amnésie collective, Pascal-Raphaël Ambrogi s’est lancédans l’ambitieux projet d’un dictionnaire des noms propres et communs du catholicisme, plaisant à consulter, riche en termes présentés de manière concise et claire qui, sans être un mini-traité de théologie, a le mérite d’inciter qui voudra bien y recourir, à la révision et à l’approfondissement de sa propre culture religieuse, voire à sa reconstitution.

Cet ouvrage, je le souhaite, aidera celles et ceux, chrétiens ou non, qui à bon droit considèrent essentielles la culture et sa transmission, et leur donnera de retourner aux sources toujours vivantes de notre foi et de notre civilisation.

Du Vatican, le 21 septembre 2007

PAULCARDINALPOUPARD




Auant-propos

Le christianisme est histoire. C’est un langage qui, peu à peu, échappe à notre monde sécularisé. Pourtant, principal fondement de la civilisation européenne, la religion chrétienne a forgé, développé et parfois introduit un vocabulaire et des concepts indispensables tant à sa compréhension qu’à notre existence et notre culture. Pour faire Église, les chrétiens empruntent aux mots leur vigueur et leur sens. L’annonce de la Parole, le témoignage de vie, le service du prochain et la prière sont les voies éternellement suivies. Cette dernière est expression de la vie et impression de la Parole en soi. Elle est œuvre des chrétiens, centre du monde.

L’Europe ne peut et ne doit pas renier ses racines chrétiennes : le christianisme a profondément modelé ce continent. Il irrigue encore la mémoire de la France ; sa lymphe nourrit les Français qu’ils soient croyants ou non. La devise même de la République ne puise-t-elle pas ses racines dans les Évangiles ? Comment ne pas reconnaître l’existence des racines spirituelles et culturelles de notre Europe où la France s’épanouit ? Il est remarquable, dira le pape Jean-Paul II, que « l’histoire de l’Europe et de chacun de ses peuples est imprégnée de l’action de la foi chrétienne et du respect de la dignité de l’homme, qui a été créé à l’image de Dieu et a été racheté par le sang du Christ. La responsabilité personnelle, l’attention à la liberté, le respect de la vie, l’estime du mariage et de la famille ont été des modèles vitaux. »

Le vocabulaire chrétien illustre plus que jamais la force de cet héritage considérable, acteur principal de la construction de notre nation et de notre vie courante. La France pense ainsi en chrétienne.

Le christianisme structure notre société et notre langue depuis deux mille ans. Avant que les frontières ne fussent tracées, l’Europe fut chrétienne. L’art, l’architecture, l’organisation sociale et politique, les fêtes, la morale, le droit, nos valeurs ont pris naissance à la même source dont ont jailli Saint-Denis, Domrémy et Reims.

La patrie elle-même est née du cœur d’une sainte. Le christianisme est notre matrice commune : nous sommes à son image, à l’image de Dieu qui est entré dans l’histoire de l’humanité en faisant homme son Fils. La France, c’est ainsi Dieu adoré dans la pureté de son sanctuaire roman, puis offert à la lumière des cathédrales, sous leurs voûtes noires de siècles.

Les textes réputés fondamentaux du christianisme, les sources chrétiennes, patrimoine de l’Europe, ont contribué à fonder notre civilisation. Le domaine commun, la langue, la littérature, tous lui empruntent leurs origines. Les connaître, c’est mieux nous connaître nous-mêmes : on devient Français en étant imprégné par le christianisme, on le demeure sans doute en ne le reniant pas ; on renoue avec notre héritage culturel et linguistique en le reconnaissant.

Il nous importe aujourd’hui de connaître les termes qui éclairent la pensée fondatrice de la civilisation française, et qui forment l’abécédaire de la spiritualité, de l’histoire et de l’actualité chrétiennes.

« La foi est créatrice de culture. Elle se dit en des mots », nous enseigne S.E. le cardinal Paul Poupard. Retournons aux sources toujours vivantes de notre civilisation.
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Abréviations utilisées



	Adj. :
	Adjectif.



	CEC. :
	Catéchisme de l’Église catholique.



	CIC. :
	Code de droit canonique de 1983.



	Enc. :
	Encyclique.



	LG. :
	Const. Dogm. Lumen gentium (concile Vatican II).



	Qqn :
	quelqu’un.



	Qqch. :
	quelque chose.



	Syn. :
	Synonyme.



	V. intr. :
	verbe intransitif.



	V. tr. :
	verbe transitif.







A

« Ce que l’âme est au corps, les chrétiens le sont au monde. »
Lettre à Diognète, IIe siècle, auteur anonyme.

Abbé n. m.

Voir Curé.

Abercius

Saint Abercius (IIe siècle) : évêque d’Hiérapolis en Phrygie. Liturgiste : attestations sur les sacrements, sur le pain et le vin que la « foi donne sans cesse à manger aux amis ».

Abbaye n. f.

Couvent, monastère placé sous la responsabilité d’un abbé. Béguinage n. f. Ensemble de maisons identiques où vivaient les béguines. Chartreuse n. f. Couvent de chartreux construit dans un lieu désert, selon un plan uniforme. Cloître n. m. Galerie à colonnes entourant une cour au centre d’un monastère, interdite aux profanes. Couvent n. m. Du latin convenire, se réunir : maison religieuse. / Religieux composant une communauté. / Maison des ordres mendiants. / Pensionnat. Laure n. f. Monastère orthodoxe. Monastère n. m. Établissement où vivent à l’écart du monde des moines ou des moniales. Prieuré n. m. Monastère autonome dépendant d’une abbaye, dirigé par un prieur. / Regroupement de commanderies d’un ordre militaire, religieux et hospitalier : l’Ordre souverain de Malte comprend six prieurés.

Abbatiale n. f.

Au sein d’une abbaye, l’église principale. Abbatial (iale, iaux) adj. Qui est propre à l’abbé.

Voir Basilique. Abbatiat n. m. Dignité d’abbé.

Abeille n. f.

Emblème du Christ Sauveur (le miel) ; du Christ Juge (le venin) ; du Christ Lumière du Monde (la cire).

Abélard (ou Abaillard)

Pierre Abélard (1079-1142) : né en Bretagne près de Nantes. Théologien, l’un des fondateurs de la théologie scolastique qu’il enseigna. Il fut l’élève de Roscelin de Compiègne, de Guillaume de Champeaux, archidiacre de Notre-Dame de Paris auquel il s’opposa (querelle des Universaux). Chanoine de Notre-Dame de Paris, en rupture avec l’école capitulaire, il fonda une école de rhétorique et de théologie qui devint célèbre. Il fut le maître d’Héloïse qu’il épousa. Retiré à l’abbaye de Saint-Denis après s’être opposé à Fulbert, l’oncle d’Héloïse, il développa son enseignement. Combattu par l’Église, et notamment saint Bernard, il fut condamné lors du concile de Soissons en 1121 pour avoir développé sa doctrine relative à la Trinité. Fondateur du monastère du Paraclet (Héloïse en deviendra abbesse), il devint abbé de Saint-Gildas-de- Rhuys où il poursuivit son enseignement : il fut à nouveau condamné pour le scepticisme et le rationalisme de ses écrits lors du concile de Sens en 1140. (Œuvres théologiques : Theologia, Theologia Summi Boni, Theologia Christiana, Theologia Scholarium, Sic Et Non.).

Abhorrer v. tr.

Éprouver de l’horreur pour. Détester v. tr. S’oppose à adorer. Adorer v. tr. À la forme passive, au sens propre : adorer par (culte d’adoration). / Au sens figuré : adorer de. Adorer une divinité ou un être et non les animaux ou les fraises. Haïr v. tr. Avoir de l’aversion, de la haine pour.

Abîme

Abîme n. f.

Les profondeurs infernales (Apocalypse) ; le chaos précédant la Création (Genèse) ; le manteau dont est drapée la terre (Psaume 104).

[image: ] Au singulier : une masse d’eau douce souterraine alimentant les sources.

[image: ] Au pluriel : une masse d’eau salée (ou douce), le fond de la mer.

Abitène

Martyrs d’Abitène : au IVe siècle, certains chrétiens d’Afrique du Nord bravèrent l’interdiction de célébrer le culte chrétien. Poussés par le désir de célébrer le jour du Seigneur, déclarant qu’il leur était impossible de vivre sans l’Eucharistie, nourriture du Seigneur (« Sine dominico non possumus. »), ils furent martyrisés.

Abjurer v. tr.

Abandonner solennellement une opinion erronée en matière de croyance religieuse (abjuration : acte officiel par lequel on renonce à l’erreur et on affirme sa foi). Adjurer v. tr. Interpeller le diable au nom de Dieu (à l’occasion d’un exorcisme). / Sommer qqn en faisant appel à sa conscience. Abjuration et adjuration.

Ablégat apostolique n. m.

Représentant du pape commis « pour faire fonction de légat dans quelques circonstances particulières » (chargé de fonctions honorifiques). L’ablégat a disparu en 1969.

Ablution n. f.

Action de laver le corps qui a une valeur religieuse (purification). Dans la liturgie de la messe (Missel romain de 1970), après la communion, le prêtre se lave les doigts (les purifie) en versant du vin et de l’eau au-dessus du calice. Il rince ce dernier, le débarrassant ainsi de toutes les traces du pain et du vin consacrés (le purifie). L’officiant boit alors le contenu du calice : il prend les ablutions.

Abomination n. f.

Sacrilège, acte impie propre à inspirer de l’horreur aux fidèles ou les affliger au plus haut point . Abomination de la désolation : profanation du Temple ; la chute de Jérusalem : « Quand donc vous verrez installé dans le lieu saint l’Abominable Dévastateur, dont a parlé le prophète Daniel, — que le lecteur comprenne ! — alors, ceux qui seront en Judée, qu’ils fuient dans les montagnes » (Matthieu 24, 15-21).

Abraham n.

(Ou Abram : le passage d’Abram à Abraham intervient quand Dieu lui assigne sa mission). Fils de Tèrah. Le Seigneur dit à Abram : « Pars de ton pays, de ta famille et de la maison de ton père vers le pays que je te ferai voir. Je ferai de toi une grande nation et je te bénirai. […] En toi seront bénies toutes les familles de la terre . » Premier appelé à croire, il est le Père des croyants. Voir : le bras armé d’Abram, le sacrifice (Genèse 22, 1-19).

Abréviateur n. m.

Au sein de la curie, à Rome, fonctionnaire de l’ancienne chancellerie apostolique, responsable de la rédaction et de l’expédition des bulles papales. Le motu proprio Pontificalis domus du 28 mars 1968 a supprimé cette charge.

Abside n. f.

Extrémité d’une église en forme de demi-cercle, située derrière le chœur, au bout de la nef centrale et abritant le maître-autel. Absidiole n. f. Petites absides accueillant les autels secondaires à l’extrémité des collatéraux et du transept. Calotte n. f. Partie voûtée de l’abside. / Couvre-chef (du français classique calle ou cale) porté par le pape, les cardinaux et les évêques en soutane. Chevet n. m. Extrémité d’une église correspondant à l’extrémité de la croix où reposait la tête du Christ (l’abside).

Absinthe n. f.

Lorsque la trompette du troisième ange de l’Apocalypse retentira, un astre nommé "absinthe" tombera du ciel, empoisonnant l’eau des fleuves et des sources.

Absolution n. f.

Action d’effacer les péchés des fidèles : absoudre, donner l’absolution, c’est pardonner les fautes commises. On reçoit l’absolution. Absolu (ue) adj. Jeudi absolu : le Jeudi saint s’appelait ainsi à cause de l’absolution générale donnée ce jour (dernier vestige de l’antique réconciliation des pénitents). Absoute n. f. Prières demandant l’absolution, dites autour du cercueil, après l’office des morts. L’absoute peut aussi être célébrée seule (voir Adieu). Absolution publique. De nos jours, on parle de derniers adieux". Absoudre v. tr. Le participe passé masculin est absous et non absout. Au féminin, absoute.

Abstinence n. f.

Par cet acte, le fidèle se prive volontairement (par esprit de mortification, de détachement) de certains aliments : avant 1962, la règle de l’abstinence était observée le vendredi en souvenir de la mort du Christ. La viande ne pouvait alors être consommée (image du renoncement, du sacrifice, de la pénitence), le poisson réputé maigre (faire maigre) le remplaçant. L’abstinence subsiste, mais elle peut s’exprimer autrement que par la consommation de poisson. Il ne s’agit en aucun cas d’un interdit alimentaire, c’est une forme restreinte de jeûne. Jeûne n. m. Privation stricte d’aliments observée le Mercredi des Cendres et le Vendredi saint (attitude spirituelle qui symbolise l’attente, la recherche de Dieu par la privation, l’expression d’un besoin). Carême n. m. Période liturgique de purification, d’une durée de quarante jours (référence faite aux quarante jours passés par le Christ à jeûner dans le désert, aux quarante ans passés par les Hébreux dans le désert) qui s’étend du Mercredi des Cendres au Dimanche des Rameaux : l’abstinence occupe le temps du carême qui prépare aux célébrations de Pâques. Quadragésime n. m. Appellation du premier dimanche de carême. Quadragésimal (ale) adj. Relatif au carême. Abstinent n. m. Hérétique refusant aux fidèles le droit de se marier.

Acacien

C’est ainsi que l’on dénomme le schisme entre Rome et Constantinople (482-519) déclaré sous le patriarche Acace (mort en 489) qui inspira l’Hé notique de l’empereur Zénon. Acace : saint Acace (IIe siècle), centurion romain sous les règnes des empereurs Hadrien et Antonin, fut crucifié sur le mont Ararat en Arménie avec dix mille autres soldats qui refusaient de renier leur foi. Acace est l’un des quatorze saints intercesseurs : il est représenté en armure, portant une épée, une branche d’acacia, une couronne d’épines et un crucifix.

Académie n. m.

Dès la Renaissance, le Saint Siège prit l’initiative de réunir des personnalités qualifiées au sein d’académies pontificales : nombreuses subsistent aujourd’hui (Académie pontificale ecclésiastique ; Académie pontificale Cultorum Martyrum" ; Académie pontificale de l’Immaculée ; Académie pontificale des beaux arts et des lettres des virtuoses au Panthéon ; Académie pontificale des Sciences ; Académie pontificale des Sciences Sociales ; Académie pontificale mariale internationale ; Académie pontificale pour la Vie ; Académie pontificale romaine d’Archéologie ; Académie pontificale romaine de saint Thomas d’Aquin et de religion catholique ; Académie pontificale romaine de Théologie).

Acariâtre adj.

Sans doute de Acharius (VIIe siècle), évêque de Noyon, réputé guérir la folie. D’un caractère difficile.

Acatholique n. m.

Ce terme désigne celui qui n’a pas reçu le baptême, qui a renié la foi ou l’un de ses articles, ou qui refuse l’autorité du pape.

Acatholique

Acédie n. f.

Refus du bien divin, paresse spirituelle pour l’exercice de la piété et de la prière.

Acémète n. m.

En Orient, moine qui rendait à Dieu un culte ininterrompu (autour de saint Alexandre, les "moines de la louange perpétuelle").

Accident n. m.

Ce qui s’ajoute à l’essence d’un être sans altérer sa nature.

Accord n. m.

Le grain du chapelet placé entre les dizaines. Voir État.

Achiropite adj.

Se dit d’une représentation sainte d’origine divine (l’icône du Sauveur à Saint Jean de Latran).

Acolyte n. m.

Clerc (adulte) dont l’office est de servir à l’autel lors de la célébration de la messe ou d’une autre liturgie (fonction conférée par les ordres mineurs, aujourd’hui ministères institués). Un enfant assumant la même fonction est dit enfant de chœur.

Acribie n. f. Exigence de rigueur dans la doctrine.

Acta Apostolicæ Sedis

Journal officiel du Saint Siège, paraissant tous les mois depuis 1908.

Actes n. m.

[image: ] Au pluriel, récits hagiographiques (relatifs à la vie des saints). Dans le Nouveau Testament : du même auteur que l’Évangile de saint Luc dont il est la suite, le livre des Actes des Apôtres (relation des commencements de l’Église de 33 à 63 ; annonce de l’Évangile parmi les Juifs et dans l’Empire romain) tient son nom du latin acta (actions) et du grec Praxeis tôn apostolôn (actions des Apôtres). Actes apocryphes : récits légendaires qui avaient pour ambition de raconter l’histoire de personnages de l’Évangile.

[image: ] Au singulier, propositions qui expriment les trois vertus théologales, ou le regret des péchés : la foi (« Mon Dieu, je crois fermement toutes les vérités que vous avez révélées et que vous nous enseignez par votre Église, parce que vous ne pouvez ni vous tromper, ni nous tromper. »), l’espérance (« Mon Dieu, j’espère avec une ferme confiance que vous me donnerez, par les mérites de Jésus-Christ, la grâce en ce monde et, si j’observe vos commandements, le bonheur éternel dans l’autre, parce que vous l’avez promis et que vous êtes toujours fidèle à vos promesses. »), la charité (« Mon Dieu, je vous aime de tout mon cœur et par-dessus toutes choses parce que vous êtes infiniment bon, infiniment aimable, et j’aime aussi mon prochain comme moimême pour l’amour de vous. ») ou la contrition (« Mon Seigneur et mon Dieu, j’ai un très grand regret de vous avoir offensé parce que vous êtes infiniment bon, infiniment aimable, et que le péché vous déplaît. Je prends la ferme résolution, avec le secours de votre sainte grâce, de ne plus recommencer et de faire pénitence. »).

Voir Contrition.

Voir Espérance.

Action de grâces

Remerciement adressé à Dieu, à la Vierge Marie ou à un saint (gratiarum actio) : prières d’action de grâces ou messe d’action de grâces.

Actistète n. m.

Hérétique (VIe siècle) niant la matérialité du corps du Christ aux côtés du Père.

A.D.

Anno Domini : en l’année du Seigneur.

Adam et Ève

Dans le Paradis terrestre, le premier homme (Adam, La Terre - adama, la terre en hébreu) et la première femme (Ève, La Vivante), créés par le Seigneur Dieu : vivant dans l’innocence, il leur fut interdit de goûter au fruit d’un arbre planté au cœur du jardin. Le serpent (le Diable) tenta Ève qui fut convaincue de manger ce fruit défendu (de l’arbre de la connaissance du bien et du mal, et non du pommier : "pomme" (malum) et "mal", "malheur", "dureté", "maladie" (malum) en latin sont la source de cette confusion) et de l’offrir à Adam (le péché originel). Chassés du jardin d’Éden, ils enfantèrent Caïn, Abel et Seth. Voir Ève. Pomme d’Adam : le fruit défendu (la Genèse ne précise pas la nature de ce dernier) dut se placer en travers de la gorge d’Adam et créa une saillie anatomique ainsi dénommée. Adamique adj. Race adamique, race humaine primitive. Relatif à Adam. Caducée n. m. Arbre symbolique de la connaissance des moyens de guérison ou d’empoisonnement, entouré d’un ou de deux serpents considérés dans l’antiquité comme des divinités bénéfiques. Dans le récit de la Genèse opposé à l’idolâtrie, ce caducée est l’occasion de la chute « d’Ève ou d’Adam ».

Adam et Ève

Adamite n. m.

Hérétique (IVe siècle) s’étant prétendu le compagnon d’Adam.

Adelphaton n. m.

Rente viagère versée par un monastère en contrepartie d’une donation.

Adepte n. m

D’une religion. Disciple n. m. De qqn. Partisan n. m. D’une doctrine.

Adieu n. m.

Le dernier adieu ou l’absoute : lors des funérailles, ultime prière.

A divinis

Suspense a divinis : interdiction faite à un prêtre d’administrer les sacrements (sanction disciplinaire).

Ad limina apostolorum

« Au seuil des Apôtres » c’estàdire à Rome, aux tombeaux des apôtres, au Siège apostolique : une visite ad limina (relative à l’état d’un diocèse) est faite par tout évêque diocésain au pape et aux dicastères de la curie.

Adjurer v. tr.

Voir abjurer.

Administrer v. tr.

Voir Sacrement.

Admoniteur n. m.

Membre d’une communauté chargé de rappeler l’observance de la règle.

Adoption n. f.

Adoption filiale : voir Baptême. Adoptianisme n. m.

Hérésie (Ier IIIe siècle) présentant le Christ comme étant le fils adopté de Dieu, et non, par nature, son fils.

Adoration n. f.

Culte de Dieu, considéré dans sa grandeur et son amour : « Tu adoreras Dieu seul et tu l’aimeras plus que tout » : le premier des Dix Commandements. Par la prière, l’attitude (une inclinaison, une génuflexion, une prosternation), l’action (l’encensement), le chrétien fait montre de déférence envers Dieu, de révérence et de soumission au Créateur. L’adoration perpétuelle : culte de latrie, adoration du Saint-Sacrement, assuré en permanence dans un lieu de culte. L’adoration des bergers de Bethléem, l’adoration des Mages d’orient sont relatives à l’adoration de l’enfant Jésus ; l’adoration de la Croix (liturgie du Vendredi saint). « Seule l’adoration nous rend véritablement libres ; elle seule nous donne les critères pour notre action. Dans un monde où, précisément, les critères d’orientation viennent progressivement à manquer et où existe la menace que chacun fasse de soi-même sa propre mesure, il est fondamental de souligner l’adoration. » (L’Essence de la Foi, Benoît XVI). Adorateur n. m. Baptisé engagé dans l’adoration du Saint Sacrement, de la personne du Christ présente lors de l’Eucharistie. Adorer : voir Abhorrer. Adoro te (latin), je t’adore : hymne attribuée à saint Thomas d’Aquin.

Adoration

Cette hymne met en scène le pélican, symbole du Christ offert en nourriture dans l’Eucharistie.

Adresse n. f.

Adresses au pape : offrandes matérielles ou spirituelles destinées au pape.

Ad vitam æternam

« Pour la vie éternelle ».

Ævum

Éviternité : situation provisoire de l’âme après la mort et avant la fin des temps.

Affinité n. f.

Parenté née de l’alliance constituant un obstacle au mariage.

Affusion n. f.

Le baptême, qui fut pratiqué par immersion (il peut cependant l’être), est aujourd’hui donné par affusion (le Rituel évoque l’administration du baptême par ablution) : le prêtre verse de l’eau baptismale sur le front du baptisé placé au-dessus des fonds baptismaux. Voir Baptême.

Agape n. f.

Repas modeste. / Au pluriel : repas copieux pris entre amis. / En grec, tendresse : repas (et l’eucharistie) pris en commun par les premiers chrétiens. À la fin du IVe siècle, la célébration eucharistique remplacera l’agape.

Agapè (grec).

Amour qu’éprouve Dieu pour les hommes, de façon purement gratuite.

Agathe

Du grec agathè, bonne : jeune chrétienne de Sicile (IIIe siècle), sainte Agathe subit le martyre (on lui arracha les seins avec des tenailles) sous le règne du consul Quintianus. Patrone de Catane en Italie. L’ancien canon de la messe comportait son nom.

Agathon (VIIe siècle)

Saint Agathon fut pape de 678 à 681. Il obtint la condamnation des monothélites lors du concile de Constantinople en 680.

Âge n. m.

[image: ]Âge de raison ou de discrétion : le Concile de Latran, en 1215, précisa l’âge auquel un enfant acquiert la capacité de faire la distinction entre le bien et le mal, de demander et recevoir l’absolution de ses péchés (7 ans).

[image: ]Âge canonique : âge à compter duquel une femme pouvait entrer au service d’un prêtre (40 ans).

[image: ] Les quatre âges de la mythologie antique (or, argent, bronze et fer) représentent la décadence progressive du monde. Les quatre royaumes du rêve de Nabuchodonosor interprété par Daniel (Daniel 2, 26 à 46), les quatre éléments de la statue le colosse (la tête d’or, la poitrine et les bras d’argent, les reins et les cuisses de bronze, les pieds de fer et de céramique) représentent les quatre royaumes (babylonien, mède, perse et grec) qui, progressivement, atteignirent la division et la destruction. La pierre ayant abattu la statue fonde le cinquième royaume, celui de l’Esprit. La conception chrétienne s’oppose à la conception antique du déclin : la révélation puis la résurrection du Christ sont sources de progrès et s’opposent au déclin. L’ancienne loi, l’âge du Christ, et le règne de l’Esprit sont les trois âges de l’histoire. Le déclin du monde matériel prépare l’avènement du monde spirituel, le règne de l’Esprit. Ainsi l’apocalypse, en permettant d’échapper à l’emprise du monde matériel, favorisera la venue d’un monde meilleur.

Agenda n. m.

Un registre d’église. Chez les Chartreux, un office des morts. Mémento n. m. Dans la liturgie de la messe, moment de prière où l’on rappelle des vivants ou des morts au souvenir de Dieu. Memento mori : religieux qui conservaient sous leur regard une tête de mort se souvenant ainsi de ce qui est mortel.

Aggiornamento

Lors du concile Vatican II (1962), le pape Jean XXIII utilisa ce terme afin de préciser la mission du concile relative à l’actualisation (la mise à jour) du message de l’Église catholique.

Aggiornamento

Aggrave n. f.

Aggravation de la peine d’excommunication.

Agnès

Sainte Agnès (IVe siècle) : vierge, martyre romaine qui refusa d’abandonner la virginité consacrée (attribut : l’agneau), elle fut égorgée lors des persécutions de Dioclétien vers 305. Fêtée le 21 janvier.

Agneau n. m.

Voir Pâques.

(Le mot hébreu taljà signifie à la fois "agneau", "enfant", "serviteur"). Pour célébrer la Pâque, les Juifs se rendaient au Temple de Jérusalem pour sacrifier un agneau (tradition qui commémore la libération des Hébreux ; l’agneau enlève les péchés de celui qui l’offre) : le sang répandu sur l’autel, les rognons brûlés, chacun consommait l’agneau en famille. Lors du culte public officiel, l ’agneau pascal était immolé dans le Temple la veille de Pâques. La date et l’heure du sacrifice (15 heures) sont rapprochées par les Évangélistes des circonstances de la mort du Christ : « C’était déjà midi et il y eut des ténèbres sur toute la terre jusqu’à trois heures. » (Luc 23, 44). C’est Jean qui fait coïncider la mort de Jésus avec l’immolation de l’agneau pascal.

Le Messie, le serviteur de Dieu qui a souffert et qui est mort pour les péchés du monde est l’agneau de Dieu dont le sang préserve de la destruction. Dans la liturgie catholique une invocation reprend les paroles de saint Jean-Baptiste, l ’Agnus Dei : « Agneau de Dieu qui enlèves le péché du monde… ». Agneau mystique : représentation nimbée de l’Agneau, symbole du Christ, sur le livre des sept sceaux de l’Apocalypse. Agneau pascal : nom autrefois donné à un médaillon de cire (la cire du cierge pascal de l’année précédente) figurant l’agneau pascal. Agnel n. m. Representation de l’Agneau pascal (le Christ portant la Croix et une bannière).

Les apôtres sont comparés à des agneaux par le Christ (Voir Chrisme).

Agrapha

Paroles du Christ rapportées, non pas dans les Évangiles canoniques, mais dans les textes des premiers auteurs chrétiens.

Aigle n. m.

L’un des quatre êtres vivants (avec l’homme, le lion et le taureau) soutenant le trône de Dieu (la vision de la Gloire, Ézéchiel 1, 4). / Lutrin en forme d’aigle utilisé par les chantres. / Attribut du Christ dont il proclame l’Ascension. / Symbole de l’Évangéliste Jean. / Bijou pectoral porté par les papes aux XIIIe et XIVe siècles lors des célébrations liturgiques. Aigle de Meaux : voir Bossuet. Aigle de Patmos : voir Jean.

Aimer v. tr. L’Évangile selon Jean (Jean 15, 12) rapporte un commandement dicté par le Christ : « Voici mon commandement : aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés. »

« Comme le Père m’a aimé, moi aussi je vous ai aimés ; demeurez dans mon amour. » (J ean 15, 9).

Aimer son prochain comme soi-même, nous enseignent les Évangiles.

« Aime et fais ce que tu veux » (saint Augustin) : mettre Dieu au premier rang de ses affections et, dès lors, agir bien.

Airain n. m.

Alliage de métaux nobles (bronze). Le serpent d’airain : création de Moïse pour lutter contre les serpents maléfiques. Préfiguration du Christ en croix pour vaincre le mal : le salut des croyants qui le regarderont.

Aître n. m.

Voir Basilique.

Albert

Albert

Saint Albert le Grand (1206-1280) : frère dominicain, évêque de Ratisbonne, propagateur de la scolastique, il se consacra à l’enseignement. Il fut canonisé en 1931 (canonisation équipollente, sans cérémonie) et proclamé docteur de l’Église. Fêté le 15 novembre.

Albis

Semaine in Albis : jusqu’à la fin du pontificat de Paul VI, semaine de l’octave de Pâques commémorant le dépôt solennel des aubes blanches par les catéchumènes baptisés lors de la nuit de Pâques à Saint-Jean-de-Latran.

Alexandre

Saint Alexandre (†303) : voir

Maurice.

Alexandrie

L’école de théologie et d’exégèse d’Alexandrie a rassemblé le groupe le plus important d’intellectuels chrétiens. C’est aussi là que fut rédigée la traduction grecque de la Bible appelée Septante (IIIe siècle avt J-C).

Alexis

Saint Alexis (ve siècle) : fils d’un sénateur romain, saint Alexis quitta les siens pour entreprendre un pèlerinage et vivre en ascète. À son retour à Rome, il ne se fit pas reconnaître de sa famille et vécut jusqu’à sa mort comme un mendiant. Le pape Innocent, qu’une vision avait averti, vint le reconnaître. Fêté le 17 juillet.

Allégorie n. m.

Voir Parabole.

Allégresse n. f.

Au pluriel, à partir du XIe siècle, dévotion aux joies de la Sainte Vierge.

Alléluia !

Terme hébreu : expression liturgique (louange de Dieu chantée toute l’année, hormis lors du carême) liée à la liturgie pascale exprimant la joie des fidèles (leur allégresse face à la miséricorde divine) à la connaissance de la résurrection du Sauveur signifiant en hébreu "louez Yahvé" (louez Dieu).

Alliance n. f.

L’alliance de Dieu avec les hommes : celle de Dieu avec Noé (symbolisée par l’arche d’alliance, l’arc-en-ciel qui marque la fin du Déluge. « L’arc sera dans la nuée et je le regarderai pour me souvenir de l’alliance perpétuelle entre Dieu et tout être vivant, toute chair qui est sur terre. » Genèse 9, 16), avec les hommes par le fait du Christ ; avec Abraham (la circoncision) ; avec le peuple hébreu aussi (le peuple de l’alliance) par l’intermédiaire de Moïse. La nouvelle alliance a été conclue par la mort du Christ : lors de la Cène, instituant l’Eucharistie, il dit en prenant la coupe de vin du repas pascal « Ceci est mon sang, le sang de l’alliance, versé pour beaucoup en vue de la rémission des péchés. » (Matthieu 26, 28). / Anneaux, signes du serment échangé lors du mariage.

Aloge n. m.

Voir Logos.

Alouette n. f.

Voir François.

Alpha et l’Oméga (l’)

Première et dernière lettres de l’alphabet grec.

Symbole de Dieu : « Je suis l’Alpha et l’Oméga, dit le Seigneur Dieu, celui qui est, qui était et qui vient, le Tout-Puissant » ; Dieu se désigne ainsi dans l’Apocalypse 1, 8. « Je suis le premier et le dernier », a dit Yahvé (Ésaïe 41, 4) : au IVe siècle, cette image fut empruntée par les chrétiens et considérée comme un symbole de fidélité dans la lutte contre l’arianisme.

Amande n. f.

Représentation de la nature divine du Christ. / Amande Mystique: symbole de la virginité de Marie. Voir Auréole (Mandorle). Amandier n. m. « Le veilleur » (Jérémie 1, 11). Annonce prophétique de la vie nouvelle.

Ambon

Ambon n. m.

Tribune située à l’entrée du chœur d’où sont prononcées les homélies, les lectures de la messe . Cathèdre n. f. Du grec kathedra, siège : siège de l’évêque dans une église, situé, aux premiers temps de l’Église, au fond de l’abside, derrière l’autel (Ex cathedra, du siège de Pierre). Cancel n. m. (ou Sainte Table) Grille ou balustrade séparant le chœur et l’autel de la nef. Chaire n. f. Tribune élevée du haut de laquelle le prêtre prononce le prêche. / Siège pontifical. Ciborium n. m. Baldaquin architectural destiné à la protection de l’autel. Crédence n. f. Console sur laquelle sont placés les burettes et le bassin utilisés lors de la messe . Doxal n. m. Pupitre. Faldistoire n. m. (ou Faudesteuil n. m.) Siège pliant de l’évêque (en forme de croix). Lutrin n. m. Pupitre placé dans le chœur sur lequel sont posés les livres de chant, les antiphonaires. Poutre n. f. Poutre de gloire : poutre surplombant le chœur sur laquelle sont représentés le Christ crucifié, la Vierge Marie et l’apôtre saint Jean. Prie dieu n. m. Chaise basse dont le dossier est surmonté d’une tablette parfois rembourrée : le fidèle s’y agenouille, les avant-bras appuyés sur la tablette. Prône n. m. Tribune d’où le prêtre (Ambon ou chaire) prononçait le sermon. Pupitre n. m. Support du livre des lectures. Sans pied, il est posé sur l’autel ou sur l’ambon. Reposoir n. m. Petit édifice utilisé lors des processions pour déposer le Saint-Sacrement. / Autel où est déposé le Saint-Sacrement le Jeudi saint après la messe. Stalle n. f. Siège à haut dossier garnissant les côtés du chœur d’une église. Les stalles sont disposées en série. Chanoines (dans les cathédrales), religieux, chantres (dans les églises) y prennent place. Table de communion : barrière placée en avant de l’autel, et devant laquelle les fidèles s’agenouillaient jadis pour recevoir la communion. Talamo (italien) : couche nuptiale. Du XVIIe siècle jusqu’au pontificat de Paul VI, lors de la procession de la Fête Dieu, pavois sur lequel s’agenouillait le pape pour adorer le Saint-Sacrement. Thabor n. m. Support placé sur l’autel pour recevoir, pendant le Salut du Saint-Sacrement, l’ostensoir.

Ambon

Ambroise

Saint Ambroise de Milan (339-397) : très célèbre évêque italien qui contribua à la paix entre catholiques et ariens. Il restaura l’autorité de l’Église dans les affaires publiques. Son activité fut consacrée au renouveau moral, à l’étude de la théologie, à la lutte contre l’hérésie et les païens. Il introduisit en occident la culture théologique grecque. Il est connu pour son analyse de la virginité, et par ses travaux sur la pénitence (De Pænitentia). Représenté en évêque avec sa crosse et son fouet, il mourut la nuit du Vendredi saint, les bras en croix, exprimant ainsi sa participation mystique à la mort et à la résurrection du Seigneur. Docteur de l’Église. Fêté le 7 décembre. « On ne donne pas aux pauvres. On ne fait que leur rendre ce qui leur appartient », saint Ambroise. Voir Hélène. Ambrosien adj. Rite de l’Église de Milan (en référence à l’évêque Ambroise de Milan) datant de la période patristique (étude des pères de l’Église, le christianisme ancien).

AMDG

Ad Majorem Dei Gloriam,  pour la plus grande gloire de Dieu : la devise des Jésuites.

Âme n. f.

Du latin, anima, souffle. La personne humaine est composée de deux éléments, le corps et l’âme : cette dernière, esprit, entité spirituelle et immortelle, est séparable du corps et sera jugée par Dieu. L’union du corps et de l’âme est le principe fondamental de la vie humaine. Âmes du purgatoire : justes dont l’âme doit être purifiée avant d’entrer au ciel.

Amen

Amen interj. et n. m. inv. Terme hébreu (venant d’un verbe indiquant la solidité) signifiant pour ce qui concerne les fidèles « ainsi soit-il », une affirmation, « oui, je crois ». Formule de confirmation et d’affirmation. S’agissant du Christ (ou de Dieu), il signifie un engagement : « Amen dico vobis », « en vérité je vous le dis ». Dans l’Apocalypse, le Christ est appelé symboliquement « l’Amen ».

Amende n. f.

Amende honorable : reconnaissance publique d’une faute, le pardon demandé. / Prières dites en réparation des blasphèmes envers Dieu.

Amessement n. m.

Assistance à la messe. / Bénédiction d’une mère après la mise au monde d’un enfant.

Amict n. m.

Voir Aube.

Amoral, e, aux adj.

Qui est étranger au domaine de la morale. Immoral (e) adj. Qui est contraire à la morale.

Amorites

Terme désignant des populations occupant la Palestine avant l’occupation des tribus israélites : on trouve à leurs côtés les Cananéens, les Hittites, les Perizzites, les Hivvites, les Guirgashites et les Jébusites.

Amour n. m.

Le cœur du message chrétien, le centre de la foi. Nous avons cru à l’amour de Dieu : « Dieu est amour : celui qui demeure dans l’amour demeure en Dieu, et Dieu en lui. » (Jean 4, 16). Dieu, qui est amour, s’est fait homme. Par amour, il a connu le sacrifice de la Passion. « Aimez-vous les uns les autres » (Jean 13, 34), en reconnaissant au fond de chacun de vous le même Dieu naissant. Cette parole, prononcée d’abord il y a deux mille ans, tend à se découvrir aujourd’hui comme la loi structurelle essentielle de ce que nous appelons Progrès et Évolution. Elle entre dans le domaine scientifique des énergies cosmiques et des lois nécessaires. « L’amour est la plus universelle, la plus formidable et la plus mystérieuse des énergies cosmiques… Socialement, on feint de l’ignorer dans la science, dans les affaires, dans les assemblées, alors que subrepticement, il est partout. » (Père Pierre Teilhard de Chardin). « L’amour comprend la totalité de l’existence dans toutes ses dimensions, y compris celle du temps. Il ne pourrait en être autrement puisque sa promesse vise à faire du définitif : l’amour vise à l’éternité. Oui, l’amour est "extase" mais extase non pas dans le sens d’un moment d’ivresse, mais extase comme chemin, comme exode permanent allant du "je" enfermé sur luimême vers sa libération dans le don de soi, et précisément ainsi vers la découverte de soi-même, plus encore vers la découverte de Dieu : « Qui cherchera à conserver sa vie la perdra. Et qui la perdra la sauvegardera. » (Luc 17, 33), dit Jésus. » (lettre encyclique Deus caritas est 1, 6. Benoît XVI). « L’amour –caritas –sera toujours nécessaire, même dans la société la plus juste. Il n’y a aucun ordre juste de l’État qui puisse rendre superflu le service de l’amour. Celui qui veut s’affranchir de l’amour se prépare à s’affranchir de l’homme en tant qu’homme. » (lettre encyclique Deus caritas est). / La charité.

Ampoule n. f.

Flacon contenant le vin et l’eau de messe / Flacon contenant les saintes huiles. / La sainte ampoule : conservée dans le tombeau de saint Remy, elle a servi lors du sacre de presque tous les rois de France, et ce jusqu’en 1825.

Anachorète n. m.

Voir Ermite n. m.

Analogie n. f.

[image: ] Analogie de la foi : « cohésion des vérités de foi entre elles et dans le projet total de la Révélation. » (CEC 114)

[image: ] Analogie de l’être : ce que l’homme dit de ses perfections est dit par analogie avec les perfections exprimées en Dieu et révélées.

Analogie

Anamnèse n. f.

Du grec anamnêsis, souvenir : dans la liturgie, l’anamnèse désigne la partie du canon de la messe (après la consécration) qui expose la Passion, la Résurrection et l’Ascension sous la forme de prières à la mémoire de ces faits sauveurs. Hymne au souvenir de la mort et de la Résurrection du Christ.

Anaphore n. f.

Du grec anaphora, offrande. Désigne la consécration eucharistique et les prières relatives à la seconde partie de la liturgie chrétienne primitive : certaines anaphores subsistent (du grec, "élévation"). La prière eucharistique ou canon.

Anastasis n. f.

Du grec, "Résurrection" : représentation de la Résurrection. / Église du Saint Sépulcre à Jérusalem.

Anathème n. m.

Voir Communion.

Ancien n. m. et adj.

Dans l’Ancien Testament, les Anciens sont des chefs de clans ou de familles : dans une même cité, ils sont appelés à rendre la justice et à diriger la communauté. C’est encore le cas dans le Nouveau Testament. Dans les Actes, ils sont aussi associés aux scribes et aux grands prêtres (d’Israël). Dans l’Apocalypse, les vingt-quatre anciens représentent sans doute le peuple de Dieu. Aussi bien l’Ancienne Alliance (les 12 Tribus) que la Nouvelle (les 12 apôtres), donc l’humanité dans son ensemble. / Dans les premiers temps du christianisme, les Anciens désignent les chefs des Églises nommés par les apôtres.

Ancilla

Voir Marie.

Ancolie n. f.

Voir Passion.

Ancre n. f.

Symbole de l’espérance, de la foi solide. Voir Vertu.

An de grâce

Cette expression fait référence au comput (voir ce mot) des années à partir de la naissance du Christ : Dieu fit à l’humanité la grâce de sa venue pour la sauver de ses péchés.

André

[image: ]Saint André apôtre (Ier siècle) : frère de Simon-Pierre, disciple de saint Jean-Baptiste, parmi les premiers à suivre le Christ, il était pêcheur. À partir du xe siècle, André est représenté avec une croix dite "de saint André" (la tradition a fait de lui un saint guerrier : sa croix est ainsi devenue l’insigne de certains ordres de chevalerie). Fêté le 30 novembre.

[image: ] Les Actes d’André : Actes apocryphes qui relataient la vie et les miracles d’André. Ils exprimaient des valeurs encratiques (les encratites, du grec qui s’abstient", rejetaient le mariage, la consommation de viande et de vin).

Âne n. m.

Voir Bœuf.

Anéantissement n. m.

« Mais il s’est dépouillé, prenant la condition de serviteur, devenant semblable aux hommes […]. » (Philippiens 2, 7) : la condition du Christ, celle aussi de la Vierge Marie face à son fils. Mystère de l’Incarnation du Verbe, allant jusqu’à la mort sur la Croix.

Ânesse de Balaam

La monture du devin Balaam : Dieu parle par n’importe quelle bouche, fût-ce celle d’un devin (Ba laam) ou d’une ânesse (considérée à tort comme stupide).

Anémone n. f.

Voir Passion.

Ange

Ange n. m.

Créature céleste (du grec, messager), être spirituel, interprète des volontés divines ou diaboliques, envoyé", messager" de Dieu (« l’ange du Seigneur la trouva près d’une source dans le désert », Genèse 16, 7), mais aussi du diable : « allez-vous en loin de moi, maudits, au feu éternel qui a été préparé pour le diable et pour ses anges » (Matthieu 25, 41).

[image: ] L’ange peut être exterminateur, justicier, exécuteur des œuvres du Seigneur : « L’ange étendit la main vers Jérusalem pour la détruire, mais le Seigneur renonça à sévir et dit à l’ange qui exterminait le peuple : Ange ! Maintenant, relâche ton bras". » (Samuel 24, 16).

[image: ] L’ange peut être diabolique, le diable lui-même, un ange de lumière : « Satan lui-même se camoufle en ange de lumière. » (2 Corinthiens 11, 14).

[image: ] L’ange peut être protecteur : « Je levai les yeux et je regardai, et voici qu’il y avait un homme vêtu de lin ; il avait une ceinture d’or d’ Oufaz autour des reins. Son corps était comme de la chrysolithe, son visage, comme l’aspect de l’éclair, ses yeux, comme des torches de feu, ses bras, ses jambes, comme l’éclat du bronze poli, le bruit de ses paroles, comme le bruit d’une foule. » (Daniel 10, 5).

[image: ] Les anges rebelles : les anges qui, par orgueil, ont suivi Lucifer dans sa révolte contre Dieu. Cette rébellion eut lieu lors de la Création : certains parmi les anges ont suivi saint Michel ; d’autres ont pris le parti du diable.

[image: ] L’ange est aussi symbole de l’innocence : « À la résurrection, en effet, on ne prend ni femme ni mari ; mais on est comme des anges dans le ciel. » (Matthieu 22, 30).

[image: ] Anges gardiens : « Gardez-vous de mépriser aucun de ces petits, car, je vous le dis, aux cieux leurs anges se tiennent sans cesse en présence de mon Père qui est aux cieux. » (Matthieu 18, 10). Angélique adj. Relatif aux anges. ○ Salutation angélique : la salutation de l’archange Gabriel à la Vierge Marie. ○ Vie angélique : la vie monastique. Archange n. m. Un ange de rang supérieur (un ange en chef, de la troisième hiérarchie des anges) : « Car lui-même le Seigneur, au signal donné, à la voix de l’archange et au son de la trompette de Dieu, descendra du ciel. » (1 Th 4, 16). La Bible donne le nom de trois archanges : Michel (qui est comme Dieu" : il a terrassé le dragon.), Gabriel (héros de Dieu", la force de Dieu : il annonce à Marie la naissance de Jésus, et à Zacharie celle de Jean-Baptiste), Raphaël ("Dieu qui guérit", à forme humaine : l’archange guérisseur, l’un des sept anges qui se tiennent devant Dieu). Les trois archanges sont fêtés le 29 septembre. « Je suis Raphaël, l’un des sept Anges qui se tiennent devant la Gloire du Seigneur et pénètrent en sa présence ». (Tobit 12, 15) ; les autres archanges seraient : Uriel (ou Ariel) "lumière de Dieu", Sealtiel "oraison de Dieu", Jehudiel "louange de Dieu", et Barachiel "bénédiction de Dieu".

Chérubin n. m. Ce sont des anges aux bustes humains, porteurs des attributs des créatures les plus parfaites (le lion, les ailes de l’aigle, le taureau), personnifiant aussi des nuages d’orage. Ils sont gardiens du jardin d’Éden ou présents dans l’entourage de Dieu. Leur représentation surmontait l’arche de l’alliance, et décorait le Temple de Jérusalem.

Hiérarchie n. f. Du gre hieros, sacré et arkhia, commandement : au Moyen Âge, la Milice céleste, les Anges répartis en trois catégories, elles-mêmes subdivisées en trois choeurs : séraphins, chérubins et trônes ; dominations, vertus et puissances ; principautés, archanges et anges.

Trône n. m. Une catégorie d’anges : « Il [le Christ] est l’image du Dieu invisible, Premier-né de toute créature, car en lui tout a été créé, dans les cieux et sur la terre, les êtres visibles comme les invisibles, Trônes et Souverainestés, Autorités et Pouvoirs. » (Colossiens 1, 15). Séraphin n. m. Les séraphins symbolisent la rapidité d’exécution de la volonté divine : ces anges à la face voilée de leurs ailes, ont une paire d’ailes supplémentaire leur permettant de voler. Putti n. m. pl. (it.) Représentation artistique d’angelots.

Ange

Angel n. m.

Monnaie frappée à l’effigie de l’archange saint Michel (XVe siècle, en Angleterre).

Angèle

Sainte Angèle de Mérici : voir Ursule.

Angélite n. f.

Membre d’une secte (IIe siècle) refusant d’admettre la nature humaine du Christ.

Angélus n. m.

Prière de dévotion à Marie (" Angelus Domini nuntiavit Mariæ") dite le matin, à midi et le soir. Les cloches qui sonnent l’Angélus rappellent aux hommes le Mystère de l’Incarnation qui commença par l’Annonciation : « L’ange lui dit : « Sois sans crainte, Marie, car tu as trouvé grâce auprès de Dieu. Voici que tu vas être enceinte, tu enfanteras un fils et tu lui donneras le nom de Jésus. Il sera grand et sera appelé Fils du Très Haut. » (Luc 1, 26). Voir Heure.

Aniconisme n. m.

Opposition aux représentations de Dieu et de ses saints ou absence de représentations ; courant s’opposant au culte des images.

Anille n. f.

Voir Croix.

Anima Christi

"Âme du Christ" : prière d’actions de grâces prononcée après la communion et attribuée à saint Ignace de Loyola.

Annales n. f. pl.

l’Ancien Testament fait référence à des livres aujourd’hui disparus où étaient consignées les décisions et les actions des rois, les Annales de Salomon, les Annales des rois d’Israël et les Annales des rois de Juda : « Le reste des actes de Salomon, tout ce qu’il a fait, et sa sagesse, cela n’est-il pas dans le livre des Actes de Salomon ? » (1 Rois 11, 41).

Annates n. f. pl.

Redevances dues au SaintSiège par le nouveau détenteur d’un bénéfice ecclésiastique ou d’un évêché. Elles furent abolies en 1789.

Anne (ou Hanan)

"Plein de grâce". Sainte Anne, épouse de saint Joachim, est selon la tradition chrétienne et les Évangiles apocryphes, la mère de la Vierge Marie. Elle est fêtée le 26 juillet. Dans la Bible, cinq personnages portent ce nom dont un homme, ancien grand prêtre, qui interrogea Jésus après son arrestation.

Anneau n. m.

Symbolise l’alliance, le vœu, la promesse et la fidélité. C’est aussi un symbole nuptial.

[image: ] Bague portée à l’annulaire par un évêque (anneau prélatice ou anneau pastoral) : l’anneau consacre l’alliance avec le peuple. Autrefois orné d’une pierre rappelant la couleur de la soutane d’un évêque (améthyste) ; il devint une simple bague de métal où figurent une croix et les effigies de Pierre et de Paul depuis que Paul VI l’offrit aux évêques présents au concile Vatican II : cette forme n’est pas exclusive. La tradition imposait autrefois que les fidèles baisent l’anneau en signe de soumission à l’Église.

[image: ] L’anneau du pape, brisé à sa mort, est appelé anneau du pêcheur, en référence à saint Pierre, patron pêcheur. Jésus lui déclara : « Désormais ce sont les hommes que tu pêcheras ». (Luc 5, 10).

[image: ] Anneau de salut : anneau fixé à l’intérieur d’une église qui, une fois saisi, permettait de ne plus être soumis à la justice civile.

Année n. f.

[image: ] Année liturgique : « Déploiement des divers aspects de l’unique mystère pascal » (CEC 1171) – l’Avent – Noël – Le temps ordinaire ou perannum – Le carême – Le temps pascal – Le temps ordinaire (seconde phase).

[image: ] Année jubilaire : institution créée par le pape Boniface VIII en 1300, décrétant un temps de rémission des péchés et des peines dues : jubilé (ou Année sainte), année lors de laquelle les fidèles sont susceptibles d’obtenir des remises des peines encourues pour leurs péchés.

[image: ] Année mariale : pratique instaurée par le pape Pie XII pour honorer la Vierge Marie lors d’une année dédiée au culte marial.

Année

Annonciade n. f.

Religieuse, membre de l’ordre fondé en 1500 par Jeanne de Valois, dénommé ordre de la Bienheureuse Vierge Marie.

Annonciation n. f.

Voir Visitation.

Annoncer v. tr.

« Comme l’a rappelé la déclaration Dominus lesus, nous devons être conscients de ce que du mystère de Jésus vrai Dieu et vrai homme, vivant dans l’Église, découle l’unité et l’universalité salvifiques de la Révélation chrétienne, notre devoir est donc d’annoncer à tous [le Christ] ». Benoît XVI.

Annuaire n. m.

Annuario pontificio ("annuaire pontifical") : publié en italien chaque année depuis 1912 par le Saint-Siège, il a succédé à diverses publications connues depuis le XVIIIe siècle. Inventaire des institutions de l’Église, mais aussi annuaire des dignitaires, de la curie romaine, des titulaires des diocèses, et de l’organisation territoriale. C’est encore un outil statistique riche de données relatives à l’Église et aux fidèles.

Anoméens

Les Anoméens (adeptes d’une secte arienne, IVe siècle) ont considéré que le Fils ne pouvait être semblable au Père et n’était pas véritablement Dieu.

Ante legem, sub lege, sub gratia

Voir Salut.

Antichrist n. m.

Personnage malfaisant, opposé au Christ, désigné par saint Jean comme devant prêcher une doctrine contraire à celle de Jésus.

De faux messies, des antichrists, doivent précéder le retour du Christ : « Prenez garde que personne ne vous égare. Car beaucoup viendront en mon nom ; ils diront : "C’est moi, le Messie" et ils égareront bien des gens. » (Matthieu 24, 5).

Antependium n. m.

Voir Autel.

Anthelme

Saint Anthelme (†1178) : prêtre, il fut prieur de la grande Chartreuse dont il permit la restauration. Il s’attacha encore à rétablir la règle des chartreux. Nommé évêque de Belley, il fut reconnu pour ses qualités de diplomate notamment lors du conflit ayant opposé saint Thomas Becket au roi Henry II. Fêté le 26 juin.

Anticatholicisme n. m.

Opposition à la doctrine catholique et à l’Église catholique . Anticlérical n. m. et adj. Anticléricalisme : opposition à l’intervention des clercs et du clergé dans la vie publique et la gestion des affaires de l’État. / Opposition à l’Église catholique.

Antienne n. f.

Chant encadrant un psaume, repris entre chaque verset ou exécuté indépendamment.

Antioche

Ville d’Asie mineure, où Paul et Barnabé annoncèrent l’Évangile et où pour la première fois les fidèles furent appelés chrétiens.

Les membres de l’École d’Antioche forment le plus important et le plus ancien groupe d’intellectuels chrétiens (théologie et exégèse) : ils avancèrent la thèse de la séparation du divin et de l’humain dans la personne du Christ (origine du nestorianisme : voir ce mot). Ils révélèrent le sens historique des textes de l’Écriture. C’est à Antioche que, pour la première fois, des disciples du Christ furent appelés chrétiens. Barnabé et Paul y transmirent l’Évangile. / Saint Jérôme d’Antioche.

Antioche

Antipape n. m.

Entre 217 et 1439, trente personnes se sont prétendues papes (ont réclamé le titre de pontife d’une manière non canonique, en s’opposant à un autre pape considéré comme légitime), ont été élues irrégulièrement. Personne parmi leurs successeurs ne les a reconnues comme papes : Hippolyte de Rome (170-235), honoré comme martyr, auteur de la Réfutation de toutes les hérésies et de la Tradition apostolique est considéré comme le premier antipape. Félix V est le dernier, à ce jour.

Antiphonaire n. m.

Livre de grand format placé sur le lutrin dans lequel sont répertoriées toutes les mélodies de l’office divin, les antiennes, et qui permet de guider le chant de la chorale.

Antiscripturaire n. m.

Personne qui s’oppose à l’autorité de la Sainte Écriture en ne reconnaissant pas la Bible.

Antithéisme n. m. Hostilité manifestée à l’égard de Dieu par la négation de sa réalité.

Antoine

[image: ] Antoine le Grand (251356) : ermite qui vécut dans le désert égyptien, fondateur du monachisme ascétique dont le pouvoir spirituel fut considérable. Athanase (voir ce nom) écrivit une Vie de saint Antoine révélant les combats du saint contre les démons. Représenté avec un bâton en forme de T et une clochette. Fêté le 17 janvier.

[image: ] Saint Antoine de Padoue (1195-1231) : frère franciscain en 1220, il enseigna en Italie et en France où il combattit l’hérésie albigeoise. Il se fixa à Padoue pour se consacrer à la prédication. Fêté le 13 juin . Noyer n. m. Selon la légende, saint Antoine de Padoue se juchait sur une branche de noyer pour prêcher.

Antonin n. m.

et adj. Membre d’un ordre hospitalier fondé au XIe siècle pour prendre en charges les malades atteints du "mal des ardents" : à Rome, les antonins eurent le privilège de pouvoir soigner le pape.

Aphratès

Aphratès le sage (IVe siècle) : éminente figure de l’Église chrétienne de Syrie, liée à l’Église mère de Jérusalem, vivant au cœur d’une pensée où l’ascétisme et l’érémitisme tenaient une place fondamentale. Aphratès s’est défini comme un disciple de l’Écriture, son unique source d’inspiration. Il a présenté le Salut comme une thérapie et le Christ comme un médecin, le péché comme une blessure que soigne la pénitence. La vie chrétienne a pour axe majeur l’imitation du Christ. C’est par l’humilité que le chrétien entre en contact avec le Seigneur. Pour Aphratès, la foi permet une charité sincère s’exprimant dans l’amour de Dieu et du prochain. La prière se réalise lorsque le Christ habite dans le cœur du chrétien et l’invite à s’engager au service de son prochain.

Apocalypse n. f.

Genre littéraire révélant les secrets de l’histoire, du présent et du futur : la fin du monde est souvent annoncée.

[image: ] Titre d’un livre du Nouveau Testament signifiant "révélation" en grec. Saint Jean a décrit l’apocalypse, c’est-àdire la fin du monde matériel et l’avènement du monde spirituel (écrit sans doute sous le règne de Domitien vers 95).

[image: ] Écrits apocryphes du IIe siècle supposés de la main de Pierre ou de Paul, et décrivant la fin du monde.

Apocrisiaire

Apocrisiaire n. m.

Autrefois, envoyé du pape à Constantinople, représentant les intérêts spirituels de l’Église.

Apocryphe adj.

Apocryphe signifie "caché", "secret" : les ouvrages apocryphes ont été écrits entre le premier siècle et la fin de la période patristique. Ils ne figurent pas dans le canon de l’Ancien et du Nouveau Testament. Tous sont supposés avoir pour auteur un personnage biblique. Ils ne sont pas reconnus comme"inspirés"et d’origine apostolique. L’Église en avait interdit la lecture publique. Certains contiennent des hérésies, d’autres des faits inventés. Ils sont parfois source d’inspiration artistique ou traditionnelle (la grotte de la Nativité, la crèche, les mages, la présentation de la Vierge au Temple, etc.).

Apollinaire (310-390)

Apollinaire de Laodicée, évêque, adversaire de l’arianisme, il défendit la nature divine du fils, déniant l’humanité du Christ, son âme rationnelle ayant été remplacée par le logos divin (l’expression de sa pensée : ce terme désigne le Christ).

Apolline

Diaconesse (âgée) qui subit le martyre en 249 à Alexandrie : les chrétiens, sous le règne de Philippe l’Arabe, furent jetés hors de chez eux, leurs biens brûlés. Apolline fut arrêtée, sa mâchoire et ses dents brisées. Forcée à prononcer des paroles impies, elle se jeta elle-même sur le bûcher. Fêtée le 9 février. Une seconde Apolline (jeune femme) fut persécutée à Rome sous le règne de Julien l’Apostat.

Apologétique adj. et n.

Du mot "défense" en grec, le terme désigne en théologie la défense du christianisme, la démonstration et la défense de la crédibilité des dogmes. Apologie n. f. Écrits d’un apologiste ayant pour objet la défense du christianisme. Les apologistes dont on connaît des écrits datant du IIe siècle poursuivirent leur mission jusqu’à la Réforme, représentant pour les chrétiens une démarche d’ouverture sur le monde (parmi eux citons Apollinaire de Hiérapolis, Quadratus, Justin le martyr, Augustin, Origène, etc.).

Apophtegme n. m.

Parole notable d’un personnage illustre (un "mémorable apophtegme" = pléonasme). Les Apophtegmes des Pères du désert sont des écrits recensant les Sentences édifiantes des Pères. Ce recueil, rédigé en grec et datant du IVe siècle, a une origine copte.

Apostasie n. f.

Ce terme désigne l’attitude des chrétiens ayant renié leur foi lors des persécutions. / Attitude du clerc qui renonce à la prêtrise ou à son état sans y être autorisé. / Rejet total de la foi par un baptisé. Apostasier v. tr. Renier la foi. Apostat (ate) adj. et n. Sont ainsi considérés ceux qui à l’instar de l’empereur Julien (361-363) renouèrent avec le culte des anciens dieux, le paganisme et l’idolâtrie. Celui ou celle qui renie sa foi.

Apostolique adj.

Qui émane des apôtres. / Qui est conforme aux missions, à l’exemple, aux traditions des apôtres. / Qui dépend du Saint-Siège (un Nonce apostolique ; le siège apostolique ; le pape est le Seigneur apostolique, l’Apostolique).

[image: ] Les Pères apostoliques : membres de l’Église primitive, qui à la suite des apôtres, furent d’importants écrivains ecclésiastiques (Clément de Rome, Ignace d’Antioche, Hermas, Polycarpe, Papias, etc.).

[image: ] Constitutions apostoliques : recueil datant du IVe siècle, renfermant la législation ecclésiastique.

[image: ] Organisation de l’Église apostolique : livre égyptien du IVe siècle qui rapporterait l’enseignement des apôtres après la résurrection du Christ.

Apostolat n. m.

La fonction d’apôtre est ainsi désignée : les chrétiens sont les messagers de l’Évangile.

Apostolicité

Apostolicité n. f.

Caractéristiques de l’Église catholique : elle exprime le fait que le Christ a édifié l’Église sur le fondement que représentent les apôtres et notamment l’apôtre Pierre. L’Église transmet le dépôt de la foi reçu des apôtres et ce de façon ininterrompue, les évêques succédant indéfiniment aux premiers apôtres (la succession apostolique).

Apôtre n. m.

Du grec apostolos, envoyé.

[image: ] Un envoyé, chargé d’un message : le Christ (envoyé du Père, Hébreu 3, 1) et ses disciples sont des apôtres. Le mot désigne en premier lieu saint Pierre (apôtre de la circoncision), le premier pape. L’Apôtre, au singulier et avec une majuscule, désigne saint Paul.

[image: ] Les douze disciples, compagnons choisis par le Christ qui poursuivirent son œuvre de Salut et qui portèrent sa parole dans le monde, ses envoyés, ses témoins : « Il appela ses disciples et en choisit douze, auxquels il donna le nom d’apôtres. » (Luc 6, 13) – Simon-Pierre, André (frère de Simon-Pierre), Jacques le Mineur (d’Alphée, frère de Jean), Jacques le Majeur, Jean l’évangéliste, Philippe, Barthélemy (ou Nathanaël, "Dieu a donné"), Matthieu l’évangéliste ("don du seigneur"), Thomas, Simon le Zélé (Zélote, le Cananéen), Jude (ou Thaddée, "l’autre frère de Jésus", frère de Jacques le Mineur), Juda Iscarioth et Matthias (Matthieu) qui remplaça Juda – Paul (apôtre des gentils) revendique lui aussi ce titre : « Paul, apôtre, non de la part des hommes, ni par un homme, mais par Jésus-Christ et Dieu le Père […] » (Galates 1, 1) Les apôtres évangélisèrent le monde (Pierre à Rome, Jean en Asie mineure, Jacques le Majeur en Espagne, etc.). Jésus célébra la Cène, entouré des apôtres dans le cénacle . Cène n. f. Du latin cœna "dîner" : le dernier repas du Christ. Un repas pascal ou un dîner d’adieu. Une forme cultuelle à l’origine de la célébration eucharistique. Cénacle n. m. Lieu où a été célébrée la dernière Cène. On suppose qu’il s’agit du lieu où se retrouvaient les apôtres après la mort du Christ.

[image: ] Credo des apôtres : un credo est une formulation de la foi chrétienne souvent associée à un élément important de l’histoire de l’Église. La tradition attribue ce credo et ses douze parties aux apôtres. Ils y exprimèrent leur foi. Voir Credo.

Apparence n. f.

Voir Espèce.

Apparition n. f.

Les apparitions jalonnent la Bible. Elles structurent la Révélation. Elles sont des signes qui constituent la trame de la Bible. Comme nous le rappelle René Laurentin, « L’Église enseigne au nom de Dieu et de son autorité suprême la Révélation, condensée depuis l’âge apostolique dans le Credo, au nom même de Dieu ; elle oppose cette certitude divine, fondée sur la Parole et la lumière divines, aux apparitions, car celles-ci ne sont que des manifestations occasionnelles et discutables de la puissance divine. » (Dictionnaire des apparitions de la Vierge Marie, René Laurentin, p. 20).

[image: ] Dans l’Ancien Testament, les apparitions sont des manifestations qui offrent à l’homme l’accès à une révélation ou à un message.

[image: ] Dans le Nouveau Testament, les apparitions sont des manifestations corporelles du Christ après la Résurrection : le sommet et l’achèvement de l’Évangile. Le fondement de la foi, enseigne saint Paul (1 Corinthiens, 15).

[image: ] Plus récemment, la Vierge Marie est apparue à Bernadette Soubirous en 1858 à Lourdes : cette apparition a donné naissance à l’organisation d’un pèlerinage. Autres apparitions : à Guadalupe au Mexique (1531) ; à Catherine Labouré à Paris (1830) ; à La Salette (1846) ; à Fatima au Portugal (1917) ; etc.

[image: ] Des saints sont également apparus parfois.

Apparition

[image: ] Des apparitions d’anges ou des démons se sont produites.

Appropriation n. f.

Reconnaissance en un seul des membres de la Trinité, des attributs et des actes appartenant aux trois réunis (la puissance au Père, la grâce au Saint-Esprit).

Aquariens n.

Sont ainsi désignés les "hommes de l’eau", hérétiques qui utilisaient l’eau seule et non le vin pour célébrer l’Eucharistie.

Aqueduc n. m.

Image, symbole de la fonction de la Vierge Marie occupant une fonction entre son Fils Jésus Christ, et l’Église, et sa condition de médiatrice de toutes les grâces.

Aquinate (L’)

Voir Thomas.

Araméen n.

Langue sémitique parlée de la Mésopotamie à la Palestine au temps du Christ. / Peuple sémite présent sur le territoire de la Syrie avant le règne de David. Il fut, à l’époque du royaume de Juda, l’ennemi d’Israël. Aram n. Désigné par la Bible comme ancêtre éponyme (ayant donné son nom) du peuple araméen (Genèse 10, 22).

Arbre n. m.

L’arbre de la connaissance et l’arbre de vie sont les deux arbres divins :

[image: ] L’arbre de la connaissance ou de la science du bien et du mal (prérogative de Dieu) : Dieu a interdit à Adam et à Ève de cueillir et de manger ses fruits (la parabole de la connaissance).

[image: ] L’arbre de vie : son fruit est source d’immortalité et de béatitude. Il fut planté par Dieu au jardin d’Éden. Dieu chassa Adam et Ève du Paradis pour éviter qu’ils ne mangeassent ses fruits. C’est le symbole de la Croix, instrument de la Rédemption : la Croix est parfois représentée sous la forme d’un arbre.

[image: ] L’arbre de la Croix : s’oppose à l’arbre de la connaissance. Nom donné à la croix sur laquelle le Christ a été crucifié : « lui qui, dans son propre corps, a porté nos péchés sur le bois, […]. » (1 Pierre,  2, 24).

[image: ] L’arbre de Jessé : « Un rameau sortira de la souche de Jessé. Un rejeton jaillira de ses racines. Sur lui reposera l’Esprit du Seigneur. » (Ésaïe 1, 1) Représentation de la généalogie de Jésus Christ. / Un arbre fleuri symbolise la rédemption ; un arbre sec symbolise le péché originel.

Arc (d’)

Voir Jeanne. Voir Bréhal.

Arcade n. f.

Représente un abaissement du monde intelligible vers le monde sensible et symbolise l’Incarnation.

Arcane n. f.

La discipline de l’arcane (Disciplina arcani) : dans les premiers temps de l’Église, loi qui interdisait aux fidèles d’évoquer les sacrements ou la liturgie devant ceux qui n’étaient pas initiés. Les non-initiés ne doivent pas être confrontés aux pratiques liturgiques et aux débats théologiques de l’Église.

Arc-en-ciel n. m.

« J’ai mis mon arc dans la nuée pour qu’il devienne un signe d’alliance entre moi et la terre. Quand je ferai apparaître des nuages sur la terre et qu’on verra l’arc dans la nuée, je me souviendrai de mon alliance entre moi, vous et tout être vivant […] L’arc sera dans la nuée et je le regarderai pour me souvenir de l’alliance perpétuelle entre Dieu et tout être vivant, toute chair qui est sur la terre. » (Genèse 9, 13 à 17). L’arc est le symbole de l’Amour et de la miséricorde de Dieu, le signe de l’alliance conclue entre Dieu et Noé.

Archange n. m.

Voir Ange.

Arche n. f.

[image: ] L’arche de Noé : « Fais-toi une arche de bois résineux. Tu feras l’arche avec des cases. […] Moi, je vais faire venir le Déluge – c’est-àdire les eaux – sur la Terre, pour détruire sous les cieux toute créature animée de vie. […] J’établirai mon alliance avec toi. […] Entre dans l’arche, toi et avec toi, tes fils, ta femme. […] De tout être vivant, de toute chair, tu introduiras un couple dans l’arche pour les faire suivre avec toi. » (Genèse 6, 14 à 22). Voir Alliance.

[image: ] L’arche de l’alliance : « Ils feront donc une arche en bois d’acacia, longue de deux coudées et demie, haute d’une coudée et demie. Tu la plaqueras d’or pur. Tu la plaqueras au-dedans et au-dehors. » (Exode 25, 10 à 15). Cette arche de Dieu, l’arche sainte, l’arche de la charte, portée à l’aide de barres glissées dans des anneaux, était fermée par un couvercle (le propitiatoire), surmonté de figures de chérubins. Elle contenait les deux tables de la Loi (la charte). Elle représentait le trône de Dieu sur la Terre, le symbole de sa présence. Voir Alliance.

Arche

Archevêché n. m.

Voir Évêché.

Archiâtre pontifical

Médecin du pape.

Archidiacre n. m.

Voir Curé.

Arcosolium n. m.

À Rome, tombe creusée dans la galerie d’une catacombe, surmontée d’une arcade.

Argent n. m.

« Nul ne peut servir deux maîtres : ou bien il haïra l’un et aimera l’autre, ou bien il s’attachera à l’un et méprisera l’autre. Vous ne pouvez servir Dieu et l’Argent. » (Matthieu 6, 24). En revanche, la pratique de l’aumône confère à l’argent une valeur morale : « Sois prêt à perdre de l’argent pour un frère ou un ami, plutôt que de le perdre en le laissant rouiller sous une pierre. Dispose de ton trésor selon les préceptes du Très-Haut ainsi te serat-il plus profitable que l’or. Enferme tes aumônes dans tes greniers ; ce sont elles qui te délivreront de tout malheur. Mieux qu’un bouclier solide, mieux qu’une lance pesante, en face de l’ennemi, elles combattront pour toi. » (Siracide 29, 8 à 14).

Arius (260-361)

Ce prêtre alexandrin a fondé l’arianisme ou la doctrine arienne : prédicateur et ascète (voir ce mot), il dut sa renommée à son enseignement christologique (étude de la personne et de la doctrine du Christ). Il fut condamné pour hérésie lors du concile de Nicée (325) réuni pour juger de son enseignement. Arianisme : sont ainsi désignés l’enseignement christologique d’Arius et diverses doctrines qui en découlent au IVe siècle. Arius niait la consubstantialité (du latin consubstantialis, "de même substance") du Père et du Fils, et la nature divine du Fils (le fils de Dieu serait ainsi sorti du néant). Il niait de la sorte l’enseignement de l’Évangile selon lequel Dieu est Trois et Un à la fois. À l’occasion du concile de Nicée, réuni pour mettre un terme à cette réfutation, fut composé le Symbole de Nicée (voir ce mot), réaffirmant la divinité du Fils « consubstantialem Patri, consubstantiel au Père », ou « de même nature que le Père ». Artémon n. Romain du IIIe siècle qui niait le caractère divin du Christ.

Arnaldiste n. m.

Au XIIe siècle, partisan d’Arnaud de Brescia et d’une térisée par une hostilité au Saint-Siège auquel il était reproché de ne pas respecter l’esprit de pauvreté.

Ars

Curé d’Ars : voir Vianey.

Arsène

Saint Arsène (né en 354) : un des Pères du désert. Précepteur de l’empereur d’Orient Arcadius, il devint diacre, ordonné par saint Damase. Il vécut alors retiré en Thébaïde pendant une cinquantaine d’années, absorbé dans la contemplation divine. Solitude, silence, pacification de l’âme ont gouverné sa vie : « Je me suis souvent repenti d’avoir parlé, jamais de m’être tu. » Fêté le 19 juillet.

Arsène

Ascension n. f.

L’ascension du Christ, mais l’assomption de la Vierge. Le jour de l’Ascension commémore le jour où le Christ s’éleva au Ciel sous le regard de ses disciples (la dernière apparition du Christ) : « À ces mots, sous leurs yeux, il s’éleva, et une nuée vint le soustraire à leurs regards. Comme ils fixaient le ciel où Jésus s’en allait, […] » (Actes 1, 9). Fête mobile, se déroulant le 6e jeudi après Pâques, quarante jours après Pâque. « Jésus ressuscité retourne au Père, ouvrant ainsi la voie vers la vie éternelle et rendant accessible le don de l’Esprit » dira Benoît XVI.

Ascète n. m.

Qui médite et qui s’impose par piété, par désir de proximité avec Dieu, un mode de vie très austère, des mortifications, des privations (en grec"qui pratique"). Ascèse n. f. Exercice spirituel ayant pour objectif le perfectionnement de la personne, les progrès de la vie intérieure.

Asébia n. f.

Mépris à l’égard de Dieu et de la religion.

Asile n. m.

Le droit d’asile, aboli par François Ier, permettait de trouver refuge dans une église ou dans un monastère, et ainsi d’obtenir la vie sauve. Ce droit issu d’une tradition grecque fut confirmé par l’Empire romain.

Asmodée n.

Asmodée incarne le démon de la luxure. Il apparaît dans la Bible : « Sara avait été donnée à sept maris, […] le méchant démon Asmodée les avait tués avant qu’ils n’eussent été avec elle comme avec une épouse. » (Tobie 3, 8). Voir Démon.

Aspersion n. f.

Le rite de l’aspersion, rite de purification, consiste à projeter de l’eau bénite sur les fidèles lors du chant du Psaume : il rappelle aux fidèles leur baptême. L’antienne commence ainsi : « Asperges me hysopo, et mundabor », "aspergez-moi avec l’hysope et je serai pur" (ou lors du Temps pascal, Vidi aquam). Voir Baptême. L’aspersion se fait aussi pour bénir un lieu, des objets de dévotion, le corps d’un défunt, le cerceuil, la tombe. Aspersoir n. m. Rameau de buis, bouquet d’hysope ou goupillon utilisé pour l’aspersion d’eau bénite. Voir Bénir.

Assemblée n. f.

L’Ancien Testament désigne par ce nom la Communauté du peuple d’Israël rassemblée dans le désert. Depuis le Concile de Vatican II, ce mot fait référence à la réunion des fidèles à l’occasion de la messe ou de la messe dominicale. On parle alors d’assemblée eucharistique.

Assermenté adj. et n.

Voir Réfractaire.

Assise

Voir François.

Assomption n. f.

Voir Marie.

Religieuses de l’Assomption : voir Milleret.

Assomptionniste n. m. et adj.

Membre d’une congrégation fondée par le père d’Alzon en 1845 (Augustins de l’Assomption) pour l’apostolat dans l’enseignement et dans la presse. / Relatif à l’assomption de la Vierge Marie.

Athanase d’Alexandrie (296-373)

Il fut l’une des plus grandes figures ecclésiastiques, évêque fort populaire d’Alexandrie, important auteur, défenseur du concile de Nicée auquel il a pris part, et adversaire farouche d’Arius. Considéré comme l’une des Colonnes d’Alexandrie de l’Église, un modèle d’orthodoxie, Docteur de l’Église, il fut, dira Benoît XVI, « un farouche adversaire de l’hérésie arienne qui menaçait la foi dans le Christ en niant sa divinité, selon une tendance historique récurrente qui se manifeste jusqu’à nos jours ». Auteur d’un célèbre Traité sur l’Incarnation, il a montré que le Verbe s’est fait homme afin que nous devenions Dieu : « Le Verbe s’est rendu visible dans ce corps afin que nous ayons une idée du Père invisible, qui a supporté la violence des hommes afin que nous obtenions l’incorruptibilité ». Il est encore l’auteur de méditations sur les psaumes et de la biographie de saint Antoine abbé.

Athanase d’Alexandrie

Athanase (credo d’ ou symbole d’)

Credo datant du Ve siècle traitant de la Trinité et de l’Incarnation, associé par la tradition à Athanase.

Athée n. et adj.

Qui nie l’existence de toute divinité. Agnostique n. et adj. Qui est relatif à l’agnosticisme (ce qui est métaphysique est inconnaissable). Incroyant adj. et n. Qui n’a pas de croyances religieuses.

Athénagoras (IIe siècle)

Philosophe chrétien qui composa à Athènes une apologie du christianisme dédiée à l’empereur Marc Aurèle.

Attribut n. m.

[image: ] Attributs de Dieu : voir Dieu.

[image: ] Accessoire perceptible dans la représentation d’un personnage, et évoquant son rôle, l’accomplissement d’un miracle ou un événement : les clefs de saint Pierre ; la croix et les clous de sainte Hélène ; la roue de sainte Catherine ; la pomme de Satan ; la lampe à huile des vierges folles et des vierges sages. Voir Saint.

Attrition n. f.

Voir Pénitence.

Aube n. f.

(Ou Talaris) Long vêtement liturgique blanc (le blanc du latin alba rappelle le baptême et la remise au baptisé d’un vêtement blanc) à manches et parfois à capuchon, porté par les prêtres, les servants (voir ce mot) et les enfants à l’occasion de leur profession de foi. Amict n. Vêtement liturgique "de dessus" porté par le prêtre et protégeant les ornements liturgiques (autrefois, vêtement recouvrant la tête du prêtre à son entrée dans l’église et ce jusqu’à l’autel). Aumusse n. f. Fourrure jadis portée sur les bras par les chanoines et les chantres sur le chemin de l’office. Bas n. m. Bas liturgiques, de la couleur liturgique du jour, portés autrefois par les évêques ou les prélats qui officiaient. Brassard n. m. Bande d’étoffe blanche portée jadis par le premier communiant. Bure n. f. Les moines produisent toujours cette étoffe grossière pour confectionner leurs habits. Cagoule n. f. Manteau sans manches et muni d’un capuchon, porté par les moines. / Capuchon muni de trous permettant la vision, porté par certains pénitents depuis la fin du Moyen Âge. Camail n. m. (ou Esclavine) Pèlerine boutonnée, de même couleur que la soutane, porté par les ecclésiastiques (voir mozette). Cape n. f. La cape portée par le pape est de couleur rouge. Chape n. f. Grande cape fermée d’une agrafe, portée par le prêtre en dehors de l’église, lors de processions importantes, mais aussi dans l’église, notamment à l’occasion d’un salut solennel au Saint-Sacrement. Chasuble n. f. (Ou Infula) Long manteau liturgique à deux pans porté par-dessus l’aube et l’étole pour la célébration de la messe. Cilice n. m. Vêtement de pénitence parfois fait d’une étoffe rêche . Collaro n. m. Bande de soie cachant le cou (blanche pour le pape, rouge pour les cardinaux, violette pour les évêques, noire pour les clercs). Cordon n. m. Ceinture portée sur l’aube. Coule n. f. Long vêtement liturgique à capuchon porté par certains moines. / Tenue de chœur des membres de l’Ordre souverain de Malte. / Nom aujourd’hui donné à l’aube. Cuculle n. f. Capuche du vêtement porté par les moines. Dalmatique n. m. Vêtement liturgique porté par les diacres, ouvert sur les deux côtés, dont les deux pans descendent jusqu’aux genoux. / Manteau incomplet autrefois porté par l’évêque (qui a reçu la plénitude du sacerdoce) avec la tunique et la chasuble. Domino n. m. Pèlerine à capuchon portée en hiver. Douillette n. f. Long manteau porté en hiver par les ecclésiastiques. Étole n. f. Écharpe portée le long du cou par-dessus la chasuble par l’évêque, le prêtre et le diacre (portée en diagonale par le diacre) dans l’accomplissement de fonctions liturgiques. Falda n.Ornement liturgique : jupe de soie autrefois portée par le pape sous la chasuble. Fanon n. m. Les deux bandes de tissu pendant derrière la mitre des évêques. Fermail n. m. Plaque métallique ciselée portée sur la chape et le voile huméral, notamment par l’évêque d’un diocèse sur laquelle s’accroche l’agrafe de la chape. Ferraiolone n. Pièce de tissu placée sous le col de la soutane afin de cacher le col de la chemise. Froc n. m. À l’origine, une partie de l’habit des moines qui couvrait les épaules, puis par extension l’habit de tous les religieux. Gant n. m. (ou Chirothèques) Gants liturgiques de la couleur liturgique du jour et portés jadis lors des messes pontificales. Depuis le VIe siècle, les cardinaux et les évêques portent de droit des gants. Les abbés en portent par privilège. Les ministres ont les mains nues. Grémial n. m. Pièce de tissu jadis placée, pendant la messe, sur les genoux de l’évêque lorsqu’il était assis. Huméral n. m. et adj. Longue écharpe brodée, posée sur les épaules du prêtre, retombant sur les bras et permettant de saisir l’ostensoir sans le toucher directement des mains (en signe de respect et de déférence). Manipule n. f. Bande de tissu de même couleur que les ornements liturgiques, et portée jusqu’à Vatican II par le prêtre sur l’avant-bras gauche lors de la célébration de la messe. Manteau n. m. Vêtement de chœur des membres de l’Ordre équestre du Saint-Sépulcre. Mantelet n. m. Petit manteau, habit de chœur, porté sur le surplis ou le rochet. Mozette n. f. Pèlerine portée par certains dignitaires ecclésiastiques : le pape porte une mozette rouge. Mule n. f. Chaussures portées par le pape et que les fidèles pouvaient baiser jusqu’à ce que le pape Paul VI en supprimât l’usage. Orarionn. Étole portée par un diacre, ornée de croix et de l’inscription « agios » (saint). Orfroi n. m. Parement brodé sur un vêtement liturgique. Pallium n. m. Dans l’antiquité, un manteau. Aujourd’hui, ornement sacerdotal porté par le pape et les archevêques, en tissu de laine blanche, brodé de croix noires. Pluvial n. m. Chape portée par le prêtre lors de cérémonies se déroulant en plein air. Rational n. m. Fermail de deuil comportant trois petites pommes de pin. Rochet n. m. Aube courte aux manches étroites, et portée sous le mantelet. Scapulaire n. m. Vêtement de travail porté par les moines. / Vêtement fait de deux larges bandes d’étoffe tombant jusqu’aux pieds, sur la poitrine et sur le dos. / Médaille de Notre-Dame du Mont Carmel. Soutane n. f. Long vêtement porté par les ecclésiastiques, boutonné par-devant : le pape porte une soutane blanche. Un frère dominicain de Bologne, Michel Ghislieri, cardinal d’Alexandrie, ancien Inquisiteur de la Chrétienté, fut élu sur le trône de saint Pierre : frère prêcheur, il tint à conserver le froc blanc des Dominicains. Cet habit est ainsi à l’origine de la soutane blanche que portent depuis les souverains pontifes. Surplis n. m. Vêtement porté sur la soutane, à larges manches, et descendant à mi-jambe. Tabarro n. m. Long manteau de dignitaire ecclésiastique. Tiare n. f. Coiffure autrefois portée par le pape, de forme circulaire et surmontée de trois couronnes. La tiare est synonyme de papauté. Tunicelle n. f. Petite tunique portée sous l’habit.

Aube

Au-delà n. m.

Le monde divin, le Ciel (voir ce mot), « en haut » dira le Christ : « Vous autres, vous êtes d’en bas ; moi, je suis d’en haut. » (Jean 8, 23).

Auditoire n. m.

Sous l’Ancien Régime, tribunal ecclésiastique.

Augustin d’Hippone n. (354-430)

Le plus important des Pères latins, saint Augustin est compté parmi les plus grands intellectuels chrétiens. Il s’est converti au christianisme sous l’influence de sa mère, sainte Monique, et de saint Ambroise de Milan. Il insista sur le rôle de la raison dans la foi. Les Confessions (voir ce mot), ouvrage le plus célèbre des livres patristiques, la Cité de Dieu, un des plus importants ouvrages d’apologétique (fondement des rapports entre le monde terrestre et le royaume de Dieu : « Cette cité céleste voyage sur la terre ; elle attire à elle des citoyens de toutes les nations ; elle rassemble de tous les points de la terre une société qui est étrangère comme elle, au monde d’ici-bas » (La Cité de Dieu, 19, 17), le De Trinitate, son œuvre exégétique, ses sermons, ses lettres, son œuvre doctrinale et littéraire forment un legs fondamental offert au monde chrétien. Fêté le 28 août. Augustin n. m. Trois ordres forment l’édifice religieux dont sont membres les augustins : les Grands Augustins (ermites de saint Augustin) ; les récollets de saint Augustin ; les ermites déchaux. Augustinianisme n. m. Affirmation de l’influence déterminante de Dieu sur la volonté humaine (prédétermination morale). Augustinisme n. m. Doctrine selon laquelle le libre l’homme au mal, la grâce divine étant nécessaire à l’accomplissement du bien (conciliation entre foi et raison, connaissance naturelle de Dieu, négativité du mal, nécessité de la grâce pour le salut). Le R.P. Pierre Mandonnet (1858-1936, Dominicain, professeur d’histoire à l’Université de Fribourg) définit l’augustinisme par « l’absence d’une distinction formelle entre le domaine de la philosophie et de la théologie, c’est-à-dire entre l’ordre des vérités rationnelles et celui des vérités révélées » ; encore caractérisé par la prééminence de la notion de bien sur celle de vrai, de la volonté sur l’intelligence, de même que par la préférence accordée à Platon sur Aristote et la tendance « à effacer la séparation formelle de la nature et de la grâce ». Étienne Gilson a écrit qu’ « entre deux solutions également possibles d’un même problème, une doctrine augustinienne inclinera spontanément vers celle qui accorde moins à la nature et plus à Dieu. » (Introduction à l’étude de saint Augustin, Paris, Vrin, 1949). Doctrine générale des scolastiques au XIIe siècle. Les principaux représentants de l’augustinisme au Moyen Âge sont : Roland de Crémone (1178-1259), Dominicain ; Robert Kilwardby (1200-1279), Dominicain ; Alexandre de Hales (11801245), Franciscain ; Jean de la Rochelle (1200-1245), Franciscain ; saint Bonaventure (1217-1274). Augustinisme politique : cette notion fut proposée par Henri-Xavier Arquillière (L’augustinisme politique, essai sur la formation des théories politiques au Moyen Âge, Paris, Vrin, 1934). Mgr Arquillière a défini l’augustinisme politique comme une « tendance à absorber le droit naturel dans la justice surnaturelle, le droit de l’État dans celui de l’Église ». Mgr Arquillière a repris sa définition de l’augustinisme politique : « C’est la tendance à absorber le droit naturel de l’État dans la justice surnaturelle et le droit ecclésiastique. » (Augustinus magister, congrès international augustinien, Paris, Études augustiniennes, 1954). Le cardinal Henri de Lubac s’est élevé contre la notion d’augustinisme politique, estimant qu’il y avait place chez Augustin pour une justice naturelle autonome, la justice surnaturelle étant essentiellement d’ordre spirituel.

Augustin d’Hippone

Aumône n. f.

Il s’agit du don de la pitié, une œuvre pieuse au même titre que la prière : « Celui qui a pitié du pauvre prête à Dieu. » (Proverbes 19, 17). Les chapelains (voir ce mot), prêtres attachés au service d’une chapelle privée étaient chargés d’estimer les besoins des plus pauvres et de distribuer l’aumône (aumônier). Aumônière n. f. Bourse suspendue, portée au Moyen Âge, et servant à serrer l’argent destiné à faire la charité.

Aumusse n. f.

Voir Aube.

Auréole n. f.

Cercle lumineux dont les peintres entourent la tête des saints. Gloire n. f. Forme lumineuse enveloppant tout le corps du Christ. Mandorle n. f. Forme lumineuse dans laquelle apparaît le Christ de majesté (Amande mystique). Nimbe n. m. Zone lumineuse qui entoure la tête des représentations de Dieu, des anges, des saints : il existe des nimbes carrés (pour les personnages encore vivants), rayonnés, triangulaires (pour la Trinité), crucifères (pour le Christ).

Autel n. m.

Du latin altus, haut : table où l’on célèbre la messe catholique, où sont offerts les sacrifices (dons présentés à Dieu. Voir ce mot). Le cœur de l’espace liturgique, foyer et table. Dans l’Ancienne Alliance, les cornes, aux quatre angles de l’autel furent considérées comme les espaces les plus sacrés de la table : « Puis tu feras l’autel en bois d’acacia : cinq coudées de large l’autel sera carré et trois coudées de haut. Tu feras à ses quatre angles des cornes qui feront corps avec lui et tu le plaqueras de bronze. » (Exode 27, 1) Le maître-autel est situé dans ou devant l’abside ; les autels secondaires sont dédiés aux saints. L’autel est composé de trois éléments essentiels : la table, le soubassement et le sépulcre. Les éléments complémentaires sont : le tabernacle contenant les Saintes Espèces ; l’ antependium, étoffe tombant de la table et cachant le soubassement ; le retable, dessus d’autel, peint au revers ou sculpté (il devient un triptyque à l’époque gothique) ; le cibobrium, édicule posé sur quatre petites colonnes soutenant un baldaquin qui surmonte l’autel. Conopée n. m. Voile recouvrant le tabernacle qui évoque la tente qui abritait l’Arche d’Alliance. Corporal n. m. Linge consacré, de forme rectangulaire, symbolisant le linceul de Jésus crucifié, déplié sur l’autel avant la présentation du pain et du vin, et sur lequel sont disposées les espèces. Custode n. m. Édicule ou niche servant à la conservation des hosties. Boîte où l’hostie est enfermée pour être exposée. / Franciscain responsable des Lieux saints en Terre sainte. Custodie n. f. Ensemble des Franciscains chargés de la garde des Lieux Saints.

Autel papal :nom donné à l’autel majeur des quatre basiliques patriarcales et des basiliques Saint-Laurent horsles murs, Saint François et Notre-Dame des Anges à Assise. Ces autels sont réservés au pape et à ses légats. Ils sont parés d’un antependium.

Autodafé n. m.

Condamnés au supplice du feu en Espagne et au Portugal par le tribunal de la sainte Inquisition, les hérétiques étaient invités à faire acte de foi (auto da fé en portugais) : proclamation et exécution des jugements prirent ce nom. Les condamnés, mais aussi l’assistance devaient proclamer leur foi.

Auxiliateurs n. m. pl. (ou auxiliaires)

Voir Saint.

Avanie

Avanie n. f.

Les Turcs exigeaient des marchands chrétiens le paiement d’un impôt appelé avanie (de l’italien avania).

Avaritia

Avarice : personnification féminine de l’un des sept péchés capitaux, représentée chevauchant un crapaud, un blaireau ou un loup.

Ave n. m. inv.

Voir Prière.

Avènement n. m.

La venue glorieuse du Christ à la fin des temps (le second avènement, le premier étant l’Incarnation) : « Dis-nous quand cela arrivera, et quel sera le signe de ton avènement et de la fin du monde. » (Matthieu 24, 3 Parousie n. f. Du grec parousia, présence : un article de foi, le retour ou le second avènement du Christ glorieux à la fin des temps : « Alors apparaîtra dans le ciel le signe du Fils de l’homme ; alors toutes les tribus de la terre se frapperont la poitrine ; et elles verront le Fils de l’homme venir sur les nuées du ciel dans la plénitude de la puissance et de la gloire. » (Matthieu 24, 30). Dans la liturgie, l’acclamation Marana thâ ! (en araméen, "Viens, Seigneur !" ),  derniers mots de l’Apocalypse (22, 20), rappelle l’attente de la Parousie.

Avent n. m.

Dans l’Église catholique, temps de préparation à la fête de Noël (temps de pénitence), commencement du temps liturgique durant quatre semaines préparatoires à la venue du Christ à Noël. Sens de l’Avent : « L’Église nous demande de comprendre ceci : de même qu’il est venu au monde une seule fois en s’incarnant, de même, si nous enlevons tout obstacle de notre part, il est prêt à venir à nous de nouveau, à toute heure et à tout instant, pour habiter spirituellement dans nos cœurs avec l’abondance de sa grâce. » (lettre pastorale de saint Charles Borromée, dans La Liturgie des Heures).

Voir Dimanche.

Aversion n. f.

Aversion de Dieu : aversio a Deo et conversio ad creaturas, "se détourner de Dieu et se tourner vers les créatures". Commettre un péché suppose de se détourner de Dieu. / Aversion du mal : se détourner du mal.

Aveu n. m.

Confession des péchés.

Avocat n. m.

Voir Marie. Voir promoteur

Avortement n. m.

Jean-Paul II (pape de 19782005) : « Avec l’autorité conférée par le Christ à Pierre et à ses successeurs, en communion avec les évêques qui ont condamné l’avortement à différentes reprises et qui […], même dispersés dans le monde, ont exprimé unanimement leur accord avec cette doctrine, je déclare que l’avortement direct, c’est-à-dire voulu comme fin ou comme moyen, constitue toujours un désordre moral grave, en tant que meurtre délibéré d’un être humain innocent. Cette doctrine est fondée sur la loi naturelle et sur la Parole de Dieu écrite ; elle est transmise par la Tradition de l’Église et enseignée par le Magistère ordinaire et universel. » (enc. Evangelium vitæ,  1995).

Avoué n. m.

Au Moyen Âge, l’avoué, laïc bénéficiant d’une charge (l’ avouerie), était chargé de défendre les intérêts d’une communauté religieuse ou d’une église.

Aymard

Saint Julien Aymard : voir

Saint-Sacrement.

Aymer

Henriette Aymer de la Chevalerie (1767-1834) : fondatrice de la Congrégation des Sacrés Cœurs de Jésus et deMarie et de l’Adoration (Picpus), aux côtés du Père Marie-Joseph (Pierre Coudrin 1768-1837). Dans la nuit de Noël 1800 à Poitiers, la Mère Henriette fut profondément marquée par les horreurs de la Révolution. Tous deux bénéficièrent d’une intervention dynamique de la grâce divine qui en fit deux êtres d’exception, appelés à fonder une seule Famille religieuse d’hommes et de femmes destinés à propager l’Évangile partout (contempler, vivre et annoncer au monde l’amour de Dieu, incarné en Jésus ; l’Adoration eucharistique est pour la Congrégation un ministère confié par l’Église). Ils permirent l’établissement de plusieurs communautés en France et à l’étranger.

Aymer

Azyme adj. Ce type de pain dit azyme (du grec signifiant "sans levain") est utilisé pour préparer les hosties à l’imitation du pain mangé par le Christ lors du repas pascal ayant institué l’Eucharistie. Hostie n. f. Du latin hostia, "victime" : rondelle de pain de froment préparé sans levain, et consacrée lors de la sainte messe. Parcelle n. f. Parcelle eucharistique : morceau de l’hostie consacrée, le vrai corps du Christ et mélangée au vin, le vrai sang du Christ (la Commixtion). Custode n. f. Édicule ou niche servant à la conservation des hosties. Boite où l’hostie est enfermée pour être exposée.

Azymite n. m. Nom donné aux chrétiens d’Occident par les Orientaux au XIe siècle (en effet, les chrétiens utilisaient les azymes pains sans levaindans la liturgie de l’Eucharistie).
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